Bukavu : le gaz plus économique que la braise arrive dans les cuisines

À Bukavu, au Sud-Kivu, les ménages qui en ont les moyens et certains restaurants commencent à cuisiner au gaz butane. Mais cette solution, rapide et plus économique à long terme, n'est pas à la portée du plus grand nombre, qui se rabat sur la braise pourtant de plus en plus rare et chère. 

Dès l’entrée de la cuisine de Femba Fezu, une ménagère de la commune d’Ibanda, ville de Bukavu, une odeur alléchante accueille les visiteurs. Ce dimanche d'avril, elle vient de cuisiner du poulet pour ses hôtes. Elle utilise, depuis peu, une cuisinière à gaz butane à deux plaques et s’en réjouit : "Avant, j’utilisais un réchaud à pétrole et un autre à électricité. Ils étaient lents et surtout la nourriture préparée sur celui à pétrole gardait une odeur. Plus rapide, la cuisson au gaz est aussi plus propre et conserve mieux la valeur des aliments". Non loin de chez elle, se trouve l'hôtel Familia Lodge, installé dans une maison à étages, dont le restaurant utilise lui aussi le butane. Jean de Dieu Karakubwa, son cuisinier en chef, apprécie : "Avec ce gaz, dit-il, nous arrivons à répondre aux commandes de nos clients pressés." "La nourriture est prête en une heure sur un réchaud électrique, en 50 minutes sur un brasero et en seulement 20 minutes sur un réchaud à gaz", précise Jean Paul Wansinge, cuisinier dans un restaurant de la place. Et, ajoute-t-il, "le gaz contrairement aux braises ne salit pas le dessous des casseroles". 
Ces six derniers mois, certains ménages et restaurants de Bukavu se sont équipés de réchauds à gaz butane. Le gaz, importé depuis maintenant un an de Tanzanie, commence à faire moins peur alors qu'auparavant il était considéré comme dangereux en raison du risque d'explosion. Il est vendu en bonbonnes qu'on relie à un détendeur lui-même raccordé par un tuyau à l'appareil de cuisson. L'allumer est très simple. Il faut toutefois veiller à l'état du tuyau et raccorder la bouteille de gaz avec soin pour éviter les fuites et les explosions. John Mutulwa, un vendeur, estime prudent de se munir d'un extincteur à la maison. "Mais, se félicite-t-il, depuis son utilisation à Bukavu, il n'y a aucune explosion" 

La braise faute d'électricité régulière 
L'utilisation du gaz ne concerne encore que quelques centaines de personnes dans une ville de plus d'un million d'habitants. La majorité des ménages utilise la braise, qui contribue à ruiner l’environnement, faute de pouvoir compter sur l'électricité dont la distribution est très irrégulière à Bukavu. Mais la braise devient de plus en plus rare et couteuse. Selon Minerve Bashige, de Muhumba, un quartier résidentiel de la ville, depuis janvier, le prix du sac est passé de 15 à 20, 22 voire 25 $ dans certains quartiers. 
Mawazo Vumilia, vendeuse de braise au marché Beach Muhanzi, commune de Kadutu, explique à un client qui s’étonne de l'escalade des prix qu'un sac qu'elle achetait à 15 000 Fc (16,6 $) lui coûte aujourd’hui 19 000 Fc (21,1 $). Selon Béatrice Neema, mère de trois enfants, qui habite Labotte, cette hausse des prix résulte de l'interdiction de la coupe des arbres par les responsables du parc de Kahuzi Biega, alors que c'est Kalonge, une localité riveraine de ce parc, en territoire de Kelehe (à 65 km de Bukavu) qui fournissait la ville en braise. 
L'irrégularité de la distribution d'électricité, surtout dans les quartiers pauvres, pousse les usagers à recourir au bois, malgré son prix. Constance Mukulumanya, qui vit dans un quartier populaire d’Ibanda, témoigne qu'elle ne dispose de courant électrique que de 1 heure du matin à 6 heures 30. Elle se rabat donc sur la braise ce qui lui revient très cher avec 14 enfants à nourrir : "Au bout d’une semaine, un sac que je paie 21 $ s’épuise. Il m'en faut quatre par mois." Minerve Bashige, elle, n'utilise qu'un seul sac à 25 $ tous les trois mois, car dans son quartier les coupures de courant sont plus rares, mais sa facture d'électricité se monte à 60 $ par mois. 

Un investissement de départ hors de portée
Cuisiner au gaz serait plus économique pour ces familles à en croire John Mutulwa, un vendeur, qui estime que cela ne leur reviendrait qu'à environ 75 $ pour deux mois. Mais encore faut-il avoir les moyens d'acheter une plaque de cuisson dont le prix varie de 30 à 120 $ selon le nombre de bruleurs. "C’est trop me demander, s’exclame Jeanne Buhendwa, car mon époux touche 140 $ par mois. Je n’ai qu’à rester aux braises". C'est ce calcul à court terme que font la plupart des ménages de Bukavu enfermés dans le cercle vicieux de la pauvreté qui accentue la déforestation, malgré les cris d'alerte des Ong. 
Pour Byamungu Matabaro, géophysicien au centre de recherche en science naturelle de Lwiro, territoire de Kabare, toutes les couches de la population n’auront pas accès au gaz tant qu’il sera importé. Pourtant, "le lac Kivu a des quantités énormes de gaz. Mais, regrette-t-il, la RD Congo tarde à l’exploiter alors que cela permettrait à tous les habitants d’accéder équitablement à l’énergie pour l’alimentation de maison et pour la cuisson."
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